LA  LETTRE 

DV  ROY  DEnAVAR- 
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cruelle  fnorc  de  Monfcigneur  le 
BucdeGuyfc. 
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' R ES  F ù NC  E B V K ÙT  I) B 
Nattœrre.Jïir  ta  maumifî  mime  tiers* 
eetu  dx  R#$>  dt  ta  omette  mort  ék 
Monjeignem  le  BmSe-  G «yje^ 

SIRE  * laçais  crue  par  va  des  mpy 
eus  de  fa  pi  ec  e que  ie  ma  nie  qæeî- 
quefois  par  la  graee  de  Dieu  de  ac  iH- 


cEk  b fragilité  humaine  e ttr e Hgtaa 
de  qu’il  ny  ait  homme  en  la  terre  r ea 
de* de  telle  qualité  Sc  condition,  quïl 
puiiFè  efire  qui  ne  fait  fiafciet  a vue  m 
finité  de  pafliens  humâmes»  au  moye 
dequoy,.  on  pourrait  inferer,  que  ie 
pourois  porter  quel  q inimi  tié  a ceux 
qui  ne  font  de  noiîre  rdigia,  pou  au- 
tantqu’ils  empefehem  ordinairement 
de  tout  leu  s pouuoir  l’exercice  d’ieeb 
l e ne  foi  t fai  t e î ibremé  t}ce  rKmabilat 
ut  que-keonfeffeque  ie  n’ay  pea 
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abftenir  que  ie  nay  r®'”*  "" 
cxtrcfme  en  mon  coeur,  w wu.u..u7 
de  quelcun  de  voilre  court  & de  vof- 
tre  part,eft  venus  vers  moy  pour  me 
donner  aduertiflement  de  la  mort  du 
Duc  de  Guyfe,  lequel  penfoit  bic  me 
gratifier,  mais  tant  fent  faut»  qui  foit 
paruenu  afes  deffings,ceft  a dire,quil 
ayt  donné  quelque  contentement  a 
mon  efjprit:  quil  a enuelopé  pfutoft 
de  melânchplie  fi  grande  que  ie  me 
fuis  trouuétoot  troublé  Sttralporté, 
non  lans  caufe  ic  me  fuis  trouué  en  tel 

que  Jtv^ 

pourrais  alléguer  pour  vous  f 
tendre  & certiffier,que  ie  n’ay  eu 
grande  occafion  qu'on  pourrait  bien 
penfer  de  me  refioyr  de  la  mort  du 
Duc  de  Guyfe,  eft  quil  me  touchoit 
dje  parentaige  par  laqucniuillc,  cefl: 
a dire , par  laliance  que  fes  parens  & 
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amis,&principalementla  Ducheiïe 
de  Guyfe  fa  femme, prins en  noftrc 
maifon  de  Bourbon , de  laquelle 
elle  eft  iifeu  comme  feauent  ceux 
qui  ont  cognoilfance  de  fa  race  & 
de  fa  généalogie  , les  fçauans  en  la 
Philofophie  naturelle  ôtauxleélrcâ 
prophanes , maintiennent  que  les 
droidts  de  fang  ne  fe  pcuuent  def- 
fouldrc  par  celle  fentenceils  nous 
veullent  faire  cognoiftre  que  nous 
ne  pouuons  facilement  mettre  en 
oubly,ceux  aulquelsnous  auonspor 
té  quelque  bonne  attention  pendant 
quils  eftoient  en  la  compagnie  des 
viuans  ,ioinét  que  Dieu  nous  eom- 
mâde  en  plufieurs  endroits  de  fon 
elcripture  fainéle,  d’aymernoftre 
prochain  comme  nous  mefmes,ie 
feroisbienie  ne  diray  point  feule- 
ment defpourueu  d’humanité  que 


ê 

les  ho*»  Authctars  tiennent  pour 
Etymologie  d’homme  fi  ie n’auois 
quelque  pi  i é & conpaflionde  mon, 
fémblab’e  eoropole  de  telle  œaflè 
que  snoy  & tacheté  du  fang  préci- 
eux de  Iefuf  Chrift, l’autre  de  mes 
ray  fous  par  lefquelles  ie  trottue  ex- 
pédient faire  entendre  avoftre  Ma- 
le fié  que  la  mort  du  Duc  de  Guy  fie* 
ne  ma  eau  fie  vue  fi  grade  reioy  fian- 
ce qae  plufieurs  fe  pouroit  bien  per- 
Jètader  efi  fondée  for  les  proiiefies 
& fur  las  vaillantifes  qu’il  a faidlef 
quelks  ie  fuis  contraind  de  confie f- 
fer  eftrefignalez  & dignes  d’eflre 
iœmortalizees  car  elles  fontctw- 
gneues  ie  ne  dire  point  feulement 
des  François  naturel  qui  hâtent  or- 
dinairement la  guerre  ains  aoifi  des. 
étrangers  qui  pour  ©ne  porter  tef- 
Saoignage  du  debuoir  qu’il  a touf- 
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Jours  faîâ  4e  les  combatte  tecfteîL' 
fois  & puantes  Qu’ils  fe  f ont  prefeo- 
tez  pour  entrer  en  Sa  France  fut  au, 
temps  de  guerre,  hoftite^ouciuille, 
tellement  qu’il  eft  tout  certain  que 
c’eftvrs  grand  dommage  pour  ie 
Roy -aime  car  hoir  vn  Roy  riche  8c 
opol  .m  comme  vn  M y dis , & qu’il 
ai  tvn  h grand  nombre  de  gendar- 
merie que  l 'on  voudra  s’il  n’a  des 
Princes  & des  grâds  Seigueu  rs  vail- 
lant aux  armes  pour  les  conduire ,il 
femet  à toute  heure  en  danger  de 
perdre  fou  Royaume  „ Ce  qui  m’a 
t roub  i é,  tour  m e nté  ,&  tiré  le  plus  en 
admiratio  ont  cfté  les-propos  qu’on 
m’a  tenuz  de  la  mort  violente  que 
vous  luy  auez  faift  endurer  ce  que 
ie  prétends  de  prendre  pour  exem- 
ple afin qn’il  me  ferue  touî'les  iours 
d‘vnmiroucr  ,afin  de  me  fouuenir. 


de voftre foy que  vous  auezrôpüë 
à l’endroit  du  Duc  de  Guyre  St  du 
Cardinal  de  Guy  le  fon  frère.  Ceux 
oui  cftoient  en  la  compagnie  des 
vnions  longuement  auparauât  l’in- 
carnation de  lefus  Chrift.St  par  co. 
fcquent  qui  auoient  certaine  co- 
gnoiflTancc  de  la  lumière  Euangeli 
que  nous  enfeignent  que  ceftuy-1 
ne  mérité  de  porter  le  nom  d'hom- 
me quia  vne  fois  rompu  Sc  violé  fa 
foy,  pour  autant  qu’apres  qu’il  a 
perpétré  vntelaftcil  entre  en  vne 
liberté  fi  grande  qu’il  ne  faiéfc  de 
confcience  de  commetrrc  tous  les 
aétes  les  plus  pernicieux  Sc  detefta- 
bles  qu’on  pourroit  dépeindre  ou 
imaginer. 

Parce  que  le  Duc  de  Guyfc  m’e- 
ftoit  contraire  & cnnemy  de  Reli- 
gion, Sc  qu’il  eûoit  vaillant, hardy 
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& adroits  aux  armes , i’ayeu  dc« 
fir  & enuie  plufieurs  fois  de  me 
prefenter  en  la  campagne  pour 
tirer  vn  coup  de  lance  , ou  bien 
de  couftelaflc  a l'encontre  de  luy: 
mais  l’occafion  ne  f’eft  iaroais  pre~ 
fentec  de  nous  rencontrer  en  la 
guerre  pour  nous  attaquer  l’vn 
l’autre,  qui  voudrait  melurcr  fon 
cor fage  au  mien:ie cray  bien  qu’on 
n’y  trouucroit  aucune  conformité: 
mais  on  y en  pouuroitbien  trou- 
uer  quant  au  courage  pour  autant 
que  ie  penfe  auoir  le  cœur  aufli 
hault  & aufli  gros  qu’il  pouuoit 
auoir  pour  le  moins  lï  ù.  mort 
n’euft  efté  machinée  par  force  & 
par  violence  : ains  par  quelque 
boucon  ou  bien  par  quelque  autre 
cas  fortuit  elle  m’eut  faiét  tant  de 
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au  cueur  comme  elle  a donné 
plufieurs  autres  qui  ont  quelque 
intiment  d’humanité  & dechti- 
ftianifme  , 8c  qui  ont  intereft  au 
dommige  de  la  France,  Comme 
moy  qui  fuis  le  premier  Prince  de 
la  Couronne  & principale  heritier 
dicellc. 

FIN. 


SON  ET 

H cl  4 s ! nota  l’auons  veu  a noffre  grand  malheur. 
Nous  au*ns  ajfe^veu  par  ce s guerres  pajfees 
Les  peines  qui  Je  font  fur  nos  U (te*  dr  effets* 

Lors  que  n*auons  point  eu  defiranger  combateur. 

Noue  avons  ajfe ^ veu  de  quelle  afpre  fureur 
Se  font  en  ce  paix  tant  d horreurs  amajfees » 

Combien  de  pauuretex^  alors  Je  font  brajfies 
Encontre  nous  caerchansce  repos  le  plusjèur. 

Lors  fur  foy  le  François,  armant  fa  main  guerrière. 
Le  frere  le  cou  fin  tmit  coufin  o*  frere: 

i/flors  déc  a delà  les  F rançon  eftand  ar$ , 

Eït  oient, par  U fur  sur  à'vne  fiere  Bidonne, 
gui  cep  endant  au  cœur  de  la  France  bo  uillonm , 
Oppofemsnt  cro  ife  z,  de  leurs  propre  s feld  ars . 


SO  NET 


y&yld  fuel  eiï  le  coeur  du  François  martial^ 
pailla  fa fiere  m tinter  (on  ame  hautaine, 
^iddonné  de  tout  temps  a U guerrière  peine , 

MtUrs  qu'il  efl  Otfif,  k foy  mejfme  veut  mal. 

gue  ftl  falloir  choquer  Vennemy  defloyal , 

S* il  failloit femb arquer  fur  l’efeumenfe  pUine9 
*Afin  de  mettre  k fond  la  flotte  Sarra^ainne, 

Ma  ! s'il  luy  failloit future  vn  conducteur  royal: 

llmitd'vn  coeur  franc  nous  donnant fiere  ejeorte* 
\Ayant  le  corps  ferré d*  vnc  cutrajfe  forte , 

Et  le  bras  courageux  fayfy  d*vn  coutelas: 

Ou  bien  fur  terre ferme  coursier  fa  la  lance % 

Ireit  vous  fécondant  comme  jon  K^oy  de  France , 
Etfeudmrict^  fins  vous  les  ennemis  k tas. 


